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Strictement payable d’avance.

Le Grogward5 ‘vend 8 centins la

douzaine aux agents qui devront faire

leurs paiements Lous les mois.

10 par cont rte commission accor-lé

aux agents pourles abonnements, qu'ils
nous feront parvenir. .

Les frais de port sont à la charge

de l’Editeur
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Bureau:.23, 25Rue Ste.Fhérèse|,
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. Boîte 2144 P. ). Montréa

 

FLUILLETON OÙ “CROGNARD

 

CESTUNE AVARE

VII

C'EST UNE AVARE.

Lorsque je vous demandais, ô
monDien, la‘réalisation de mon
vœu le plus cher, il me semblait
alors que les sacrifives les plus
pénibles ne me cofiterait pas pour
atteindre, lé butai désiré, et main-
tenant je suis tontée de dire que
vous avcemisla réussite à un trop
haut pix... Seigneur, qui voyez
ma faiblesse et ma lâcheté, dai-

gues mefortifier Ce matin, en
‘traversant le vastibule, j'ai enten-
du ls cuisinièrede Mme Lenoir
dire A notre petite bonne: “Ce

n'est pas la peine de fairo tant, la
dévote comme mamzelle Blan:
dine pour dre si avaré!” Cespa
roles m'ont vivement émue, sur.
tout parce que jecrains d'être
Cause que ces pauvres fmes qui
attendent dg moi le bonexemple,
ot uroient n'en’ recevoir que lo

rosndale,ne d'élpigognt de vous,à
mon Dieu, et.ne méprieent votre
sainte religion, ai belle pourtant

 

liée, si vous le voulez ainsi, Sei.

Eneur, mais ne permettez pus
que je devienne une pierre de
de scandale pour les faibles et les
petits! Aujourd'hui, à une allu-
sion blessante d'Hélène,j'ai senti
de nouveau le découragementen-
vahir mon âme; la certitude
d'avoir suivi les inspirations de

de ma couscience et de mon cœur
me me suffit plus, ot je me de-

mande avec anguisse si je n'ai
point agi inconsidérément ou avec
présomption. Monfils, affermis-
sez votre cœur dans le Seigneur et
et ne redoutez pas le jugement des
hommes lorsque votre conscience
vous rendra le témoignage de votre
piété. Telles sont los paro'es que
je lisais ce soir dans l’Imitation,
liÿre sublime que jo n'ouvre jamais
sinddtre consolée. Oh | oui, mon
Dieu! si mon cœur était réelle-
mont affermi en vous, les paroles t où i! T 4 . . seosSonminateQue jotshm ne seurgiont l'épranler. Seigneur,

 

 

  
   

JUMBO A QUÉBEC.

ce eulice d’humiliutions que vous

présentez à mes lèvres récalcitran-
tes, je l’accepte, je veux le boire
jusqu'à la lie, vous demandant
seulement votre grâce, sans la-

quelle je ne puis rion. Puisse ce
que je souffre contribuer à bâter
pour mon père l’heureux instant

de son entrée daus le ciel! Oui,
mon Dieu, je consens à être mô-
connue, pourvu qu’au jour de ma

mort vous daigniez m'uccucillir
comme vous appurtenant. ”

VIII Cy

MADEMOISELLE ANGELIQUE.

Bien des pauvr.s familles ce-
‘pendant eussont pu témoigner en

faveur do Blundine ; car,en dépit
de ses ressources bornées,elle trou-
vait moyen d'exercer la bienfai-
sance. Jamais elle ne restait 
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CHAPLEAU.—Ne-craignez rien messieurs, vous pouvez grimper dessus sans danger.
.|Je l’ai apprivoisé moi-même.
:# MERCIER.—Avance, Langelier, nous avons une chance. Il commence àSmaltraiter les
veaux, Une fois dessus nous lui ferons abattre la clôture et la cabane qui est là-bas?

 

morceaux de toile, des coupons
d'étoffe, elle confectionnait des
layottes ; tontôt, avec une laine
gro:siève, mais chaude et solide,
olle tricotait des bas et des chaus-
scttos pour les vicillards, Parfois
elle allait clle-méme porter ses

dons aux indigents ; le plus sou
vent clle los remettait & Mlle An-
géliquo. Mlle Angélique était la
nièce de M. Rambert et son auxi-
Jiaire le plus dévoué dans toutes

les œuvres de miséricorde entre-
prises par le bon prêtre.

Souvent il arrive que les pré
noms sont dônnés un pen singu
lièrement et que les enfants ont
des caractdoes ouse trouvent dans
des circonstances tout à fait en
opposition aux noms qu'ils ont
regns. Combien de Blanche qui
sont brunes, d'Aimée qu'on ne

peut souffrir, de Désirée qu’on
souhaite dans.le néant, de Colom- oisive un instant;tantôt, avec des bequi sont de véritablesharpies,

de Félix tvès-mulheureux et do
Placide très-emportés |

Il n’en était point ainsi pour
Mile Rambert : lo nom d’Angél-
que semblait avoir. été inventé
pourelle; il y avait duns toute ra
‘porsonne, duns la suave oxpres.
sion de sonrogard, dans von caline

ot doux sourire, quelque chose qui

n’était pasde la terre, ct qui in-

volontairemaont fuisait songer aux
eaprus célestes. lille avait à peine
accompli su quinzième année
que, se sentantsaisie d'nne mysté-
rieux attrait, elle - soilicita l’auto-

risation de se voucr à Dieu et
d'entrer duns un couvent. Sa mère
était trop pieuse pour s'opposer
à un tel dessoin ; elle demunda
seulemont à sa’ fille de l'ajourner
Quelque temps, afin de lui aider à
elever ses frères plus jouries qu’elle

de quelques années. Angélique,
humble et docile, se vendit aux
désirs maternels ct coutinua la
vie simple et laborieuse. qu'elle
avait menée jusque—là. Lorsque

le cadet de ses frères eut été placé
en apprentissage dans. la ville
voisine ; gne l’autre eut fait sa
seconde communion, elle periss
que le moment était veau de met-
tro ses chorsprojets de retraito à

exécution ; lu-Province en décida
autrement.

Quelques jours avant le départ
de sa fl e, Mme Rambert fut frap-
pée d'une attaque de paralysie
qui lui raçit entièrement llusage

de ses membroz. Angélique n’hé-

sita pas ; elle comprit que Dieu la
voulait auprès de la pauvre infir-
we; dureste n'svait-elle pas choisi
la voie du renoucemunt et de

l’abnégation ? elle aurait à prati-
quer ces vertus ail’eurs que dans
un cloître, voilà tout. . Pendant

quinze ans, elle vécut uniquement

occupée deaa mèrs, dont l'état
exigeait des soins incessants et
une surveillance continuelle : les
quatre dernières années, etle n'eut
ménie pas la consolation de voir
la pauvre infirme jouir *de sa pré-
sence et de son affection, car Mme

Kambert perdit alors ses facultés
intellectuellesbt n’ent plus cons-
cience de ce qui se passait autour d'ell:: ls vie animale restait seule,
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. Cetle époque eut bien des heu-

res pénibles et douloureuses pour
la garde-malade infatigable ;
néanmoins elle trouva dans sa
piété filiale, daus sa foi surtout,
la force d'accomplir sa lourde

“;,tâohe, et ses lèvres ne proférèrent
.jsnigis une parole de murimure et
ge découragoment. Les voisins.
témoingde soùinaltérable patieo-
lee et héa‘Ÿe. ses fatigues, lui
enaient'ends quelquefois, et
nsant‘leoGonsoler, il se repan.

aient en plaintes,sürÎu vieillesse
be les maux quién découlent.
} «Ne parle£ pas ainsi, répondait
Angélique, je crois que Dieu n'u
permislavieiliese que pour mé-
nager Aux enfants un moyen de

rendre à leurs parents les soins
qu“île en regurent aux jours de

leur enfance, et los mettre à

même d'acquitter la dette de
récunnnissance qu'ils ont contrac-
tée envers eux.”
Après la mort-de sa mère Mile

Rambert se trouva complétement

isolée: un de ses frères était

soldat; elle ne se trouvait ni

‘assez: bien portante pour entrer
en religion : quel parti devait-elle

prendre ? Son oncle, à qui elle

éorivit pour lui demanderconseil,
l'ongagea à venir ches lui tenir sa]
maison. Elle accepta cette offre
Avec reconnaissance, et le dévoue-j

ment, qui était la passion et].

cemme la seconde nature decette
pieuse fille, trouva largement à

s'exercer dans cette nouvelle posi-

tion : elle devint la fille des vieil-

lards, la mère dus orphelins, la
consolatrice et la providence de

tous ceux qui étaient visités par

la souffrance ou l'affliction.
Une sincère amitié n’était for-

mée promptement entre cette
nature d'élite ot Blandine ; ces
deux cœurs généreux, chaoun à

sa manière, devaient se compren-

dre et s'apprécier ; Blandine. qui
était la plus joune ot aussi la fai-
ble, reçut de cette affection un

puissant secours et uno grande

consolation. C'était une oasis que
Dieu luiavait ménagée pour adou-

sir le chemin où elle était enga-
gée ot. qui de temps à autre lui

paraissait oi sombre et ai ardu ;
c'était la goutte d'eau pure et
fraiche accordée à ses lèvres den-
échées par le breuvage salutaire,
mais amer et brûlant, de l’abné-

gation et du sacrifice. Elle eût

souhaité voir son amie fréquem-

ment; mais Mile Rambert, tout
en re sentant vivement attirée
vers Blandiue, par cette raison-là
même, peut-être, ne lui consacrait
que de rares st courts instants;
lorsquecelle-ci s’en plaignait dou
cement : “ Ma chère enfant, lui
répondait-clle, votre cœur seul
souffre de mon absence. et j'ai de
pauvres malades, des malheureux |
afligés dont les âmes sont en
eonffrance, en péril même: il taut

aller au plus pressé. Dailleurs,
ajoutait-elle avec le paisible sou-
rire dont elie avait le secret,
n'’aurons-nous pas l'éternité tout
entière pour nous aimer ?…"
Mme Lenoir, qui était incapa-

ble de goûter lu piété, l'élévation

de cœur de Mile Angelique, blé-
mait hautement Biandine de la

enter, -mai, »

LE GROGNARD
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OOMTE DE JACQUES.
CARTIER,
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Le candidat conservateur u été

défuit à Jacques-Cartier ot M.
Mousseau a été élu, grâce uux
efforts de MM. Laflamme, Thi-
baudeau et de leurs cabaleurs La
Minerve qui et devenuo l'orgune

en titre du nouveau cabinet libé-
ral, à la formation duquel M.

Mou-seau doit mettre cos jours-ci
la dernière main, en appeiant a
lui MM: Mercier et Langelier,
wentait lundi dernier, Comme c’est
l’aitleurs son habitude, en disant

que le vote conservateur u élé
donna pour M. Mousseau, eL le
vote libéral pour M. Doscarries.
C'est si peu le vas qu'à SL. Lau-
rent, où les candidats conserva-
teurs ont toujours ou une majorité
variaut de 225 à 250 votes, M.

Monsseau n’en a en que 130. De
miôtne que dans la paroisse la plus
libérale du comté, La Pointe Claire.
où les libéraux ont toujours eu une
majorité dépassant la centaine,

Île premier ministre ventripotent

a obtenu une majorité de 42 voix.

“Il en est de méme de Ste

jAnbe qui lui a donné une ma-
jorité de 53 voix. La Minerve
ment'encore lorsqu'elle veut faire
ac voire que los agents de M.
Debcarriesà Ste Anne, étaient
des Hbéraux de vieille roche; M.

le Notaire Chauret, entre autres
&i toujours été reconnu pour le

ef des coneervateursà Ste Anne.

“ Tout le monde avoue d'ailleurs
que sans ’appui de MM. Luflam-

me; Larean, Thibaudeau ets.,

M. Mousseau était battu. Les fu-
meux cabaleurs Cauchon et Pha-
neuf, étaient a la solde de M.
Môusseku, qui les avait chargés
déja mission de geler les libéraux.
"Nos lecteurs riraient bien si nous
leur rucontions ies détails des

faits et gestes de ces cabaleurs à

Ste Anne et La Pointe Claire,
Nous y revie. drons du reste;

ces messieurs ne perdront rien
pour attendre. Dans tous les cas
le comté de Jacques-Cartier est

encoreune fois retombé entre les
mains des libéraux.

P.S. A Lachine M. Muusseau
n’a eu que 23 voix de majorité. Ce

résultat est dû au fait que M. Ma-
thieu, avooat de cette ville, a été
un certain soir parler en faveur
du premier ministre dans cette

“ (localité.

C'en est fait!
Le comté de Jacques Cartier

l'a voulu. La province de Québec
aura son Jumbo.

Comme il vaut mieux endurer
sa bôte que la tuer nous n’assom-
merons pas aujourd'hui le nou-
veau Premier par des révélations
scandaleuses.

Nous lui donuerons un peu de
répit.

Nous allons donner un fair

- |tréal au ministère Mousseau. Siles intentions qu'on lui prête

LE GROGNARD.

sont sérieuses nous n'anrons rien

perdu par lu démission de M.

Chapleau,

Pour empêcher vos grogne

ments M. Moasseau n'a qu’une

alternative celle de débarrasser le

cabinet des veaux et d'y substi

tuor des représentants aux con-

victions patriotiques

On nous assure que lo nouveau

ministreA consenti À douner des
portefeuilles à MM. Mercier et
Langelier ctà inscrire sur son
programme l’abolition du Conseil

Législatif.
Si cet arrangement a lieu,

les libéraux qui ve joindrout aux

conservateurs duvront-ils =être
classés parmi lus veaux ?

Non, dirons nous ; car M. Mer-

cior et M, Langelier ne sont pus

de cetto étoffe-li. Leur parti lesa

toujours resbec.és et leur action

quelle qu’elle soit dans la circons-

tunce, devra êlre approuvée par

les libéraux bien pensants.

ll y % moyen d'apprivoiser

noue Jumbo ot pout-être »’is-0-
ciera-t-il aux rouges pour demê..

ler le nœud gordien qui s’est for-

mée dans la sale babiche de notre

politique.
Bonne chance à M. Mousseau,

en attendant qu’il fasse uno pre-

widre coche ma! taillée,

 

TÉLÉGRAPHIÉ.

SEANCE SPECIAL DE LA “MINERVE"

Lachine 21.— aofit 9.30 p. m.

M. Joseph Tassé M. P. ost passé
ici ce soir avec trois valises.

Pointe Claire 21.—10.05 p. m.
M. Joseph Tussé M. P. est arrivé

ici.
Coruwall 21.— M. Jos. Tassé

M. P. est passé par cette ville
avec trois valises.

Belleville 21.—M. Jos. Tassé

M. P. a traversé cette ville en

route pour l'Ouest.
Whitby 21.— M. Jos. Tassé

M. P. est passé par cette ville ce
matin.

Toronto 22.— M. Jos, Tassé,

M. P., directeur de la Minerve, est

arrivé ici avec trois valises.
Brampton 32.—M. Jou. Tassé

M, P. est passé par eette ville.

Guelph 22, — M. Jos Tussé
M, P. a traversé celte vill: en
route pour Winnipeg.

Stratford 22. — M, Jos. Tussé
M. P. est passé par cette ville.

Camlachie 22.—M, Jos T'assé
M. P. est passé par cette ville,

Park Hill 22.—M. Jos. Tassé
Me P. est passé parcette ville.

Port Hmon 22.—M. Jos. Tassé

est passé par cette ville.

Sarnia. —M. Jos. Tassé à tra-
versé cette ville,

Détroit 22,—M. Jos. Taasé
M. P.est passé parcette ville. Les
officiers de la douune ont saisi ses
trois valises contenant de la pope:
terie parlementaire.

Chicago 23.—M. Joseph Tass
M, P. est pargé ici aujourd’hui
sans valises.

Winnipeg 25.—M. Joseph Tassé
M. P. est arrivé ioi sans valises. 

JE DIS TOUT |...

La police de sûreté vient de
porter sa main rude sur un ingé-
nieux industriel qui peut-être,
avait droit À plus d'egards.

Après avoir tenté sans succès, de
subvenir à res besoins par les mo-
yeus vulgaires du travail, il s'était
dit qu’il y avait mieux à faire
pour ur homme bien doué que de
peiner dix heures par jour dans un
bureau on duns une boutique en
échange de quelque maigre sa-
lairo.

Genéralisant la célèbre confes-
sion de Félix Arvers, il pensait
que tout Ame a son secrel el que

lu vie de tout homme riche à son

mystère. lit partant de ce princi-

pe il avait dressé Avec le précieux
concours dn Bottin, une liste de
victimes uuxquelles il adressait
sommation de lui envoyer, poste

vestaute, une soinme déterminée,

Ces avis se terminaient invaria-

blement pur ces pureles alarman-
tos :

~ “Si vous n’envoyez rien, je dis
tout !”

Je dis tout I...

À première vue le procédé pa-
raît naïf; il était, au contraire,
judicieux et profond : les billets
de barque affluèrent au bateau de
la poste restante! !

Le pêcheur en conséfences

troubles reçut de tous les ‘points
de Paris des sommes variagt entre
cent et ¢inq centsfrancs,

Si j'était préfet de- police, jé
ferais rurveiller avec soin oes
dupestrop dociles.

x", Cette manœuvre intelli-
gente évidemment inspirée par
un sentiment psychologique très
élevé, va être déférée aux tr’bu-
nauxsous la qualification de chan-
tage,

Je ne prétends rien apprendre
à personno en rappelant que”l'art
de “faire chanter ” son prochain

n'est bien nettument considéré

comme un delit que depuis dix-
neuf ans. Jusqu’en 1863 cette
spéculation n’était punie par l’ar-

ticle 405 du Code pénal, que
quand il s’y joignait une manœu-

vre frauduleuse très caractérisée.
Quand la question fut portée de-
vent le corps législatif, Jules Fu-
vre ot Érnest Picard routinrent
que si l’imputation sur laquelle
portait ln menace était fausse, il
y avait escroquerie et que dès
lors, la pénalité existante dovait
suffire ; mais que si, au contraire,
lu menace visait un fait vrai, il
n’y avait aucun intérêt public à
protéger un coupable contre les
suites de ses fautes.

Or, dans le cas présent, le pré-
venu menaçait de tout dire : “ Je
dis tout |" Comment savoir si la
menace portait sur un fait faux
ou sur des fuits riels ?

Onfera sagement de condamner

ce coquin, mais s’il a les juges
contre lui, je soupgonne que du

moins les rieurs seront de son
côté,

+ Co : u Je dis tout» myaté-
vieuxot comminatoire devant le.

quel tant de gens estimés de leur
concierge ont courbéle front avec
lerreur, est Vraiment du plus haut comique. Il est digne du

traditionnel : “ Je sais tout!” dy
mari soupgonneux et mal rensei-
gné qui voudrait bien savoir quel.
que chose.

Se représente-t-on le snisisse.
ment de l’infortuné bourgeois, qui
reçoit, le matin, dans son cour-
rier, entre une invitation 3 diner
et un poulet à l'opoponax, le fou.
droyant: «Je dis tout? »
“Ou prétend qu'avant de pordre

connaissance, les noyés revoient
tout d'un coup, en une récurrence
rapide, l’image entière de leny
passé,

Tel, l'homme menacé parnotre
génial maître à chanter.

À peine avait-il lu ce billet luca.
nique et torrible, il faisait avec
effroi l'examen de sa conscience
et fonillait les coins ob<cars de ax
vie: “S'agissait-il do l’affairo Ixe,
ol bien de ses rolations périlleuses
avocla sémillante Mme T. Grec ?”
Onne lui demandait quo quel

ques louis pour ne rien dire au
parquet, — ou au mari, C'était
donné ! Et il s’ompressait, victi-
me obéissan'e, d'envoyer la somnic
exigée, houreux de s’en tirer à si
bon marché.

+*, Le chantage tient, du
reste, une place considérable dans
les mœurs ouropéennes de nos

jours. Il revêt des formes d'une
variété infinie, et je m'explique à

merveille la difficulté qu’il y avuit
et qu’il y aura toujours à le défi-
air bien exactement.

Le chantage, en tant que pres-
sion morale — immorale plutôt —

sévit dans tous les rangs de le
société. Qui jamais nousdira l’in-
fluence qu’il exerce tant de for-
tunes rapides ? Un secret surpris,

une imprudente confidence ont été
bien souvent la cause véritable

d'inexplicables prospérités. Tel

butor qui roule carrosse et qu’on

salue bien bas à la Bourse, ne doit

son insolente richesse qu'aux ter-

reurs d’un milionnaire véreux. Lu
faute d’une femmepeut valoir de

bonnes rentes À un ruffian servi
par le hasard. Et je ne parle pas
du chantage tacite, inavoué, qui
ne s'affirme jamais en menaces

brutales, mais qui plano sur la
victime comme un nuage orageux
dont la fondre est toujours près

d'éclater.

*, Si le chantage n parfois

des suites tragiques, parfois aussi

il prend des aspects moins téné-
breux.

Se ne sais qui m'a conté l’histoi-
re de ce cordounier du quartier de
l’Europe qui, après avoir chaussë

un niand nombre de femmesdont
la profession est d'être agréables,

tomba en décomfiture et se trouva
réduit aux expédients. Ce que
voyant, il imagina d’exploiter lâ-
chement le reoret professionnel
et il adress à ges anciennes

clientes des demandes de secours
terminées par des menaces de ré-
vélations qui étaient de uature à
nuire gravement à leur riante
industrie.
À l’une il déclarait qu’il allait

publier des détails complets eur
l’œil de perdrix qui brillaie à son
pied gauche, sans préjulico d'un

orteil hideusement déformé et de
deux durillons de fâcheuse appa-
rence. À l'autré, qui avait fait poindre sur'son'coupé un tortil de  
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baronne,il rappelait qu’il J’avait

chaussée jadis sous le nom eupho

nique d'Emdlie et qu'il avait épui-

sé tout son art 3 loger cong rument

les cors et les oignons dont ses

extrémités inférieures étaient pro-

fasément enrichies,

Il paraît qu», grite à colle

« pression morale *, il put prym

ses créanciers, l'OUVrie 34 IMAisOn

de commerce, — et, comme le

Frontin de Lo Suge,faire souche

d'honnêtes gons,

«Fx Muis les virtuoses du chun-

tage n'ont pus loujours la purlie

aussi belle. Témoin celui qui pré-

tondit extorgaer cing cents francs

à un de nos confrères en lo meun-

gant to révéler des chosos graves

sur lv mort subite d’un oncle à

héritage et qui reçut ls réponse

suivante :
« Mousieur ot honoré conci-

toyen,
« Vous me demandez une somme

ronde pour prix de votre silence.

Vo ne puis vous satisfuire, hélas !

toute ma fortune venant d’être

englontie dans le naufrage de mes

espérances, Quant au secret terri-
ble auquel vons faites allusion, —

il n'est que trop vrai, je fus coupa-

ble, mais j'en ai été bien cruelle-

ment puni ; Car je vois que vous

nc connaissez qu'une partie de la

triste vérité, Après avoir assassi-
né mon oncle pour hériter de lui

plus promptement, je no sus que
faire de ses restes défigurés. Je

les fis cuire et je les mangeai!

Mais la Providence ne permit pas
que cotto indélicatesse demeurät

impunie, J’ous une indéligestion

tollement effroyable, que je mo

jurai, en ce qui concerne mes

oncles et tantes encore vivants, de

me borner à dévorer leur sucues-

sion. Puisse la franchise de cet

aveu pénible désaamer votre

colère, monsieur et distingué cor

respondant, et agréez à la fois le
témoignage de mesregrets et l’ex-

pression de mon profond ropen-

tr.»
Je recommande cet exemple aux

braves gens qui pourraient rece-
voir encore quelque menaçant:

“ Jo dis tout.”
Octave Robin,

  

LA GUERRE EN EGYPTE

Notre correspondant d'Egypte
nous envoie la dépêche suivante,

Les Anglais n'ont pas encore
bombardé Aboukir. On ne verra

pas colle guerre aboukir à grand"
chose,

  

LA REVANCHE DES
COUSINS.

Mon oncle avait un grand verger
Et moi j'avais une consine;
Les oiscaux ventient y manger,
Le bon Dieu faisait leur cuisine;
Mon encle avait un grand verger,
EL moi, j'avais une cousine...

. Je m'aperçois que j'ai, dans la
Citation ci-dessus, omis un vers, et
le plus important de tous.

elui quidit :
Nous nous aimions sans y songer.
C’est chose traditionnelle quo

de s'aimer sans y songer entre
Cousins et cousines.
Nous pourrions,à l'appui, citer

des ceutaines de vers empruntés
soit à nos plus grands poètes, soit
oux paroles des romances, soii aux
mirlilons,
Car le cousinat à été célébré sur
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Une institution, vous dis-je.
it comment en aurait-il été au-

trement ? Le baril de poudre est
toujours si près de l’étineelle en
paroil cas!

Le cousin est le premier homme
qui sorro la main à la cousine. La
cousine. est lu première femme
qui sourit au cousin.

Vous savez le reste,
Mais la science s'était dresséo

entre le cousin el la cousine. C'est
unc empêcheuse de danser en
rond que la science; elle & des
riguours impitoyables, Ne s’est
elle pas avisée de prétendre que
ces atira”tions étaient funestes et
que les unions qui en résultent
conduisaient tout droit à une dé
générescenco défavorable de l’es
pèce humaine ?
Puuvres cousins! Pauvres cou-

sines!
Nous avions vécu jusqu'ici sur

cette affirmation.
Doctement, gravement, avec

une foule de considérations phy-
siologiques, les médecius nous ex-
pliqaaient comme quoi un appau-
vrissement du sang résultail fata-
ltment de ces mariages qui tour-
paient dans le cercle trop restreint
de la même famille. .
On a bien écrit sur ce sujet une

trentaine de volumes et une cen-
taîne dé mémoires dans les lan
guesles plus diverses.
À tel point que la chose avait

fini par pusser à l’état de dogme.
On ne la discutait même plus.

Et c'était bien désolant pour ces
malheureux cousins, et c'était bien
navrant pour ces infortunées cou-
sines, qui n'osaient plus s'aimer
malgré les entrainements de côte-
à-cô.e, et qui se disaient avec ter-
reur:

—Jules, ne me regarde pas
comme ça! Tu oublies que je suis
ta cousine et que nous ne pouvons
pus nous marier, sous peine de
nuire à la race humaine.
Mais voilà que soudain, au mo-

ment où on s’y atttendait le moins,
un observateur est venu,

Il n’est pas allé chercher midi à
quatorze heures, lui. Il n’a teau
aucun compte des gros volumes
savants. Il ne s'est point égaré
dans les dissertations. Il à regar-
dé autour delui et il s'est dit:
—Ahçà ! est-ce qu'on nous au

rait mystifiés ? : ous les tous ot daus tous les gen-
8, LOIR LE ee ATT Cet observateur, qui vient de

= NFA
=_-—=NS STHERN

LE BOMBARDEMENT DE LONGUEUIL.

LE CAPITAINE—Rassurez-vous, messieurs. Je vais placer le vapeur entre
les deux cibles, de cette manière les bombes des volontaires ne nous atteindront
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publier le résultat de ses observa-
tions, où il revendique pour les
sousins et les courines le droit au
mariage, cet allé au bourg de
Batz.
Un coin de Bretague tout posi-

tif. Trois millé habitants seule-

ment,
Ces habitants sont tous unis

par une parenté. Tous ne marient
entre eux dopuis des siècles. et ce
cousinage ne les à jamais gênés.

Or, notre observateur a Consta-
té que sur cette population de
trois mille individus, 1l n'y avait
que deux infirmes, dont unevieille
femmo de quatre-vingt dix ans.
La conclusion no s’est pas fait

attendre. Il n'y « rien de tel que
l’eloquence des chiffres pour veus
jeter par terre toutes Ice belles ar-
gumentatious des fabricants de
théories.

Si, en effet, au bourg de Batz,
les aliiances entre cousins ol cou-
sines n’ont jamais fuit de mal à
personne, sous quel prétexte,
dites-le moi, en pourraitil être
differemmentailleurs ?

Bien évidemment, on avait été
dupe d'une superstition ridicule,
on avait eru sur parule, eb sans
contrôle, des farceurs À qui il avait
plu de jeter le discrédit sur des
innocents.
Qui eait! peut-être est-ce un

mari jaloux qui le premier inveu-
ta cette bourde si universellement
répandue. Les cousins ne sont-ils
pas de terribles rivaux ?

Avouez que Ce ne serait pas
mal joué, de la part de l'époux
prévoyait qui aurait imaginé ce
moyen de se satregarder en sauve-
garant tous ses confrères.

Mais la vérité avant tout.
On ne peut, pourla commodité

des muris jaloux, laisser subsister
une croyance grotesque et entra-
ver les effusions dv tant de cours
qui ne demaudent qu'a convolur.
Qu'on se le dise donc ! Cousiu:

et cousines peuvent désormair
écarter des craintes chimériques.
Allons! naïfs collégiens, griffon-

nez votre premier sonnet, pendant
les vacances prochuines, pour la
fillette qui, chez votre on :le, vous
fera tourner la tête, conformement
à l'antique usage. Aimez-vous, la
acience à cessé de s’y opposer,
Quand je penso que cette vilai

ne science... Dame! aussi, les savants sont, ou général, si pen
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faits pour l'amour, qu'ils sont ca-
pables d’avoir, par roprésailles,
cherché ainsi à empêcher los
autres.

Quoi qu’il en soit, voilà un
mensonge À rayer des tablettes do
la routine, voila une oxclamation
a changer, C'est “Heureux cou-
sins! heureuses cousines l” qu'il
faut dire aujourd'hui.
Ah! si j'avais seulement dix-

huit ane 1... Pierre Veron,

ENCAN ENCAN ENCAN

GRAND SACRIFICE

Hardes fuites Hardes fuites
000—— 

Panlalons $1.45

Pantalons 165

Pantalons 2,00

Pantalons jusqu’à 11-00
Mabitlements à ÿ3.45

Hubillementsà $4.20

Habillements à $5.50
Habillements à $3600

CRAVATES CRAVATES
Cravates au prix du Gros

Cravates a moitié prix
Gravates presque pour rien.

Durant le mois de septembre
seulement.

C-avates à 5 cts

Cravates à 10

Cravates à 15
Cravates à 23

Cravates à 17 cts avec Epingle

Cravates nouvelles

Cravates de toutes sortes

Cravates Polo valant 75cts

Réduite à 30 cts

Ayant acheté
un Encan du Haut Canada, nous pou
vons les vendre à plus bas prix que
le gros.

t@& REMARQUEZ gu

comptant seulement,
Nous nous occupons toujours des

ouvrages de pratiques»
Habits faits sur commandes

Chemises fuites sur commandes,
L.N. A RITCHOT de MALO

& RICHOT ostle tailleur,

302 Notre Dame:
PROFITEZ EN PROFITEZ-EN

‘Les, cravates seront vendues au

tembre seulement |
VENEZ LES VOIR. 

»@- LIGNE SPÉCIALE “@

ces marchandises à

Les prix ci-dessus sont pour argent

RITCHOT, DEMERS & CIE

prix coutant durant le mois de Sep-

Rappelez-vous 302 Notre-Dame:

CE QUE PEUT RAPPOR-
TERUNE IDÉE D'EN-

TREPRISE.

-— 000—=——

Il y a quelques années les mar-
chands de la rue Notre Dame
avaient encore le monopole de la
vente des articles nouveauté, soie-
ries et autres que persoune duns
les faubourgs jufgu’alors n'avait
osé aborder daus la crainte d'un
échec.
Après avoir mûrement réfléchi

nous nvons résolu d’entropren-ire
la concurrence, convaincus que
nous en retirerious un résultat
heureux au plus grand profit du la
clientèle, on raison de ce que nos
frais généreux étunt de beaucoup
Moins elevés que coux des magu-
sins de la rue Notre-Dame nous
pouvions vendre & des prix bien
inferieurs.
Nos prévisions ne nous ont pus

trompés car, depuis deux années
que nous nous sommes imposé
cette tâche qui paraissait ardue,
nous avons même réussi au delà
de nos espérances, nous ne crai-
gnons pis de dire que nous tenons
lo haut du pavé sur le marché de
Montréal et que nous possèdons
la plus belle clientèle de la ville
ct de la campagne.

Nos voyages en Europe nous
procurent l'iminense avan age de
toujours offrir à noire nombreuse
clientèle, avant qui que ce soit,
les nouveautés les plus récentes
non seulement à des prix quo la
concurrence ne peut approcher,
mais aussi parce que nous los
tirons directement des principales
manufactures de Franee ot d’An-
gleterre.

Notre succès toujours grandis-
sant et l'expérience gue uous
avons acquise font que nous au-
rons pour cette prochaine saison
d'Automne un assortiment très
riche et très varié, nous ajouterons
même que nous seuls posséderons
au Canada quelques spécialités
qui nous ont été réservées et qui
feront fureur.

Déjà beaucoup de marchandises
nous sont parvenues et dans quel-
ques jours nos achats seront au
grand complet, .

BOISSEAU Freres
235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Le FIL CLAPPERTON eit
supériour à tous les autresfils par
sa solidité et sa régularité.

 

Avocats, notaires, médecine,
marchands, ouvriers, hommes de
toutes les couleurs politiques, ne
soyez pas alarmés par les chauge-
ments ministériols, ni par l’en-
brouillement de la question
d'Egypte. Venez tous sans distine-
tion vous asscoir dans les appar-
tements coyueta et bien meublés
du restaurant d’un grand philoso-
phe. Joseph Marion, autrefois de
Lanoraie. En goutant ses bon vins,
son lager glacé en fumant ses
cigares de la Havane vous vous
sentirez tous récom.fortés et rassu-
rés sur l'avenir. Joseph Marion
vous invite tous à goûter les
délices de ça maison coin des rues
St. Catherine etSt. Constant,

 

Départ des savants—Avant de
re-Séparer les savants américain
8e sont réunis au Collège Mc Gill
et ont déclaré solonnellement que
lo plus grand pr-grès qu'ils avaient
remarqué à Montréal était l'éta-
blissement de À. Nathan, qui pos-
sède le plus bean musie de p
en bois à bout d'ambre qu'il vend
au prix du gros. C'est au No.71
ruo St-Laurent, 1 



n'a à ELLE ET LUL »

Lu scdne'se | pasee À Muntrésl,
dans une maison magnitiqnement,
meublée de la rue Jacques Car-’

hier 2° 1"
- ==Baron,je craignaisque vous
ne m'eussiez oubliée, de ne-pl
vouerevoir enfin. ‘ _

“ —Moi, ‘plué encore, ‘madame
la éomtesse, je commenguis hélas,

_. à désespérer de l’effeutif de vos

donces promesses.
—Baron, quelle idéo vous donue

dema:personne la démarche
légère que je commets ce soir,
idée peu avantageuse sans doute
—Est-ce à moi de la juger avec

jgueür, madame, moi. qu’ellef
comble de bonheur et d'ivresse,
qui depuis ce balau Sault au Ré-
collet où vous m'apparûtes ei

bonne et si gracieuse, n'ai fait| ““ a
éavre la chair yplonge une sonde|
norme {sans se préoccuper des|’

que ponser À vous et à désirer
votre présenee ? ‘

—Oh ! nn, ne me jugez po

avec:rigueur, monsieur le baron,
“ea¥je suisuialgrélos apparences,

‘digne‘en “tout ‘de votre- eglime;
n'accusez do ma légèrelé quo lg,
sentiment amicalque. vous m’a-

vez’ ‘inspiré, ‘sentiment ‘que j'ai
“ voulu combaitre,ararcherde mon

; Spur,maisqui, enmoi, ; a vaineu|
la aagesse et la prudence.
—Que cet aveu. est uoux pour

mon eœur, belle comtesse,ot com-
bien’) mo rehd'gloHeux,mais de
&tâcesoulevez un-peu. ce.voile et
montrez moices traits queje brûle
d'admirer.
:—Oui;j'y consens ; mais ayant,

“beron, réeurez-moi .eplièrement
Aurvos sentiments & mon,égard,

> dites si en vous je dois espérer un
- ami fidèle, tendre et discret.

…. 7Goratesse, chère ‘comtepeeà
Fous mon amour, mon- 4yenir ma
liberté, une adoration detoute la
vie, s'écrie le jeune ‘baron’ en

ressantmavee passion;dans les
Bir todising Cleajeune
femme. . « « .

—Je-.orejs of j'ascepte, baron,
répond la comtesse en laissant
toner son voilà.
A ce.moment un coup violent

fut frappé à la porte du château.
Un--instant -après Je sergent

Gauthier et quatre hommes de

‘Salon. ‘! .

seat une indignité dit la
Comtesse, ;
.=(lest:de laipersécution:fit le

‘baron. Le reorderes aufond'de

52» A 7 4 ; . . }
—Vite, il n’y,,à pas à lambiper

~ditiPagent dela:loi.

~ —Mhis je suis 6 baron de......
J)faut quo je parle immédiate-
-ment;auchef .de police ou au
‘recorder, Je sais un homme très
‘fésjeofable et les 'chôses' ne Ge
passent pos.ainsi.

Le baron tira un calepin de ag
poche…Ilen-asracha-un feuillet,
d’ane main fiévreuse et se mit à

écrire. quelques mois.
…….—Serrez-moi-ga, dit lewergent,
gantquevous mositibsa14 [don

ie Qolario. 1) entplatioado. a
trop tard pour avoir dea corres. |B
pondances avec. le. recorder ou 1e

chef, Youires'ay“black biole’”
0° ey if a Jqoq FORsinidi, onhé
nous verrons Luh FCATIN

olice‘faisaient ‘irruption dans le}

Le lendemain matin le baron
eu un procèsprivé et fut acquitté.
La comtesse fut conlamnée i $100
d'amendeet à six mois de prison,
six mois de plus si son amonde
était pas payée.
 

l: Les hommes del’art:
:. Le docteur L…, chirurgien re-

nonÿmé, est connu pour sa dureté
visàvis de la douleur... des

autres.
Dernièrement, un confrère l'ap-

pelleen consultation pour un ma:
Jadequi se plaignait de souffrances
A Pépaule.
—Xpyes donc, docteur, ce qu'il

poux bien y avoir là...
Le chirurgien examine avec

poin;la partie mulade. ;
-+Quejdiable vonlez-vous qu’i)

yait lal

© Et, stisissant son bistouri, il

Hjbmonits du patient,et, s'adres-
t itriomphalement à son con-

frère:
—Quand je vous le disais.…

j'en étais sûr! Il n’y a rien|
+

Le comble de 1a politesse :
Un marchand de la rue St Paul

ayant invité deux de ses amis à
faire en voiture, avec lui, un voya-
ge à la Longue Pointe et qui ren-

dulà, les quitto avec la perspec-
tive de revenir à pied.

*

Un comble:
Dans lu caserne de la gendar-

merie, & A..., on avait installé
wpe grande cabano à lapins dans
un coin de cour.
Le contingent de la lapivière

s'élevait à douze lapins, six énor-
mes, six toutpetits,
Des maraudeurs se sont derniè-

tement introduits dans la cour,
ont enlevé les six gros lapins et
ont écrit à la craie sur .a cabane:
Nous reviendrons prendre les au-

tres quand il seron! grands, Ayez

en bien soin !

Le capitaine de gendarmerie a
manqué en avoir un coup de sang.

   

EXPOSITION
PROVINCIALE

Agricole et Industrielle
A MONTREAL

DU 14AU23SEPTEMBRE
#25,000

OFFERTS EN PRIX
Torrain epacieux ‘et bâtisses

magnifiques pour l'exposition des
animanx, manufactures, instru-
ments d'agriculture et de machi-
nes en opération.

L'exposition s'ouvrira le 14
aeptembre ; les animaux n’arrive-
rons que le 18, date après laquelle
l'Exposition sera.au grand com-
plet.
Les compagnies de chemins de

for et de bateaux à vapeur ont
réduit leurs pfix pour cette cir-
constance. Bh
‘Les‘exposants sont priés de

faire!leurs bntrées le:plus tôt pos-
sible. J à .

our liste de prix, formules
trée -et - 3 sutrés shfor.

mations, sladresser aux Boussi-

GROLEOLERE, |Secrétaires
8 C.STEVENSON conjoints.

No 76, rue St. Gabriel, Montréal.

tije ut
i

traments modernes ot l'ouvrage

«LE @ROGNARD

des guenilles.

FLANELLES!

6.500 piècesde flanelles (Saxony)
A son dernier voyage d’Europe, notre acheteuret associé, M. Louis N. Dupuis,

a acheté en bloe, la solde d’une très grande fabrique de

FLANELLES
Nons affrons aujourd’hui de riches flanelles, pure laine, de toutes les 1:u-

ances. à des prix extrêmement bas. teHement bas que nos concurrents des
rues Sainte-Catherine et Saint-Taurent-nous-ont offert, à tout prendre, un
centin par verge de-plns que notre prix de-détail. Nous avons refusé cette
transaction. Nous préférons en faire bénéficier nos pratiques.
Nous ne voulons 'pas jouer le rôle de ces hâbleurs qui veulent faire pren-

dre des vessies pour'des lanternes et qui prétendent altérer le public avec

 

  

FLANELLES !!

Quand nous disons que nous vendons à meilleur marché que les autres
marchands, nous tenons à le prouver avec de bonnes marchandises.

Dupuis Freres,
Coin des Rues Ste-Catherine et St-André,

Montreal.
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PAINT
PEINTURE CAOUTCHOUC

LUSTREE

l'épreuve du fev ct de l'eau PA-
TENTE, qui a obtenu le diplome à
l'Exposition de 1881.

Couleur Noir $1.00, Rouge et
Brune, 1.10, Violet 1.25, par gallon
mesure imp.

Ungallon couvrira une superficie
de 150 pieds sur le bardeau et 400
sur la tôle et le fer blanc.

Couleur Grise, Jaune,
autres nuances, $2.00 par Drab et
mesure imp.
Un gallon couvrira une euperfie.

de 500.
Si l’acheteur n’est pas satisfai

son argent est remboursé.

A. A. WILSON& CIE
Coin de la Place Jacques Cartier

et de la rue St. Paul.
 

GALERIE DART
PHOTOGRAPHIES ARTISTIQUES.

Si vous voulez un portrait ves-
resblant, fini et retouche par des
artistes de première classo allez à
la galerie de

H. LARIN.

No. 18. rue St-Laurent, (Cet
atelier est muni dos meilleurs ine-

yui.ensortest garanti,
Prix les plus modérés.

M.’A. BAYARD.
Dont le talent comme dessina-

teur et portraitiste au crayon est
attaché à l'établissement et se
chargera d’exécutur: des portraits
de première classe à des prix-rai-
sonnables.  Agrandissemont ‘de
photographies. Vieilles photopra-
phies retouchées, ‘Portraits colorés

cuit Dh dle ; Jen tous genres, -

ILE CROSBOIS

    

LES SPLENDIDES VAPEURS

MONTARVILLEet
SOUTH EASTERN

Ferontle service quotidien, si
le temps le permet jusqu’à avis
contraire, comme suit, du

QUAI JACQUES.CARTIER,

LUNDI 10.30 a.m 2,30 5.00 p. m
MARDIS « “ ce
MERCREDIS
JEUDIS « “ “
VENDREDIS “ «
SAMEDIS, 1.40, 2.45, 5.00 p. m
DIMANCHES, 1.45246 p.m

Les Samedis Matins sont réser-
vés pour les Picnics des ouvriers
ot le? sociétés, sur arrangement
spécial,

PASSAGE, ALLER ET RETOUR

Messsieurs, Semaine 10c, Diman-
che, 30e, ~
a semaine 10c dimanche
9e,
Enfants avec leurs parents be.

is:Notez—Le vaneur Montarville
pout être loué pour excursion an
clair de la lune et autre, S’adres-
ser &

OVIDE DUFRESNE,
G., C. N. L,, 14 rue Foundling.
Montréal 29 juillet 1882,

ce ce

 

Salon de Coiffure.

Alphonse Fournier qui a treize
années d'expérience comme bar-
bier-coiffeur, ayant été employé
en cette qualité pendant plusieurs

d'ouvrir un salon’ de coiffare au
No. T2} rue St-Laurent. Le pu-
blio, y trouveratout le confort dé-
sirable et. le service et le .plus
attentif, M. Fournier étant un.
barbier. de première classe compte.
sur un,gelibéral du pd.
dle.Tigketsde douse bapheapour,

ob baoLy ;FOURNIER: | annéus à l'Ottaws Hôtel, vient|

MUSIQUE
NOUVELLE

MUSIQUE VOCALE

Auront, ROMANCe0200000 3
E LAVIGNE,

Souvenez-vous ! Romance ………… 3
LECON),

Tour ozau 1 M1 mignonne, chtte … 50
E. LAVIGNE.

LA1SSSE-MOI CONTEMPLER! mélodie …30
GOUNALD,

Denier amour Romance ....... «vere du
La valse des feuilles ...... ......... 20
Mon coeur est apaisé Romance ...... 30

MUSIQUE INSTRUMENTALE

PAOLO GIORZA, Polka ..……. …. ‘0
( Immense sucsès moyennedifficulté, )
TOUJOURS AIMER! Valse........ 75

Expédié Franco sur réception du
prix marqué en timbres-postes :e1
centin du Canada ou des Etats-Unis.

LAVIGNE & LAJOIE
265

RueNotre-Dame,

Montreal

Pianos et instruments de musiqus
de Loutessortes,

Seuls agents pourles Célèhres

PIANOS SOHMEL

Montiéal 12 Nov.— n, o.

HUILE‘A -MACHINES
Encore un triomphe de la science,

Cette Imuile possède toutes les
qualités lubréfiantes pour les ma-
chines, Prix de 35 à 80 cents par
gallon ( mesure impériale, ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jaoques-Car-
ier,

AA, WILSON & CIE.
“ Propriétaires.

 

 

+ + ON" DEMANDE
| ‘Oùdemande des maçons Tail-
leurs de pierre, menuisiers etjour-
naliers pour la construction des

ateliers du Pacifique, Avenue.Col-
‘bôrbie.B'adreiser aurles lieux à S'adretse

3B,‘St Yours& Faune,

 


